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• ACONC_AGUA, FACE SUD
PREMIERES BATAILLES

PAR RENE FERLET
Chef de l'Expedition

ASSE encore de vouloir, sans aucune aide officielle, monter en moms
de trois mois, avec un budget d'un million et demi, une grande
expedition dans un massif lointain, mos s'attaquer deliberement

a la paroi Sud de l'Aconcagua, reputee invincible, c'est bien la, penserez-
vous, le comble de l'audace!

C'est pourtant sous ces auspices defavorables, qui d'emblee la firent
apparaitre comme une gageure, que naquit, en octobre 1953, la
Deuxieme Expedition Francaise aux Andes Argentines.

*

Le 18 decembre, nous nous embarquons, Lucien Berardini, Adrien
Dagory, Edmond Denis, Pierre Lesueur, Robert Paragot, Guy Poulet,
Suzanne ma  femme e t  moi, a. bord du S.S. Charles Teller de la
Compagnie Maritime des Chargeurs Reunis. E n  depit de toutes les
difficultes, nous ven9ns de gagner la premiere manche.

Le 7 janvier, nous arrivons a Buenos-Aires, oil nos amis argentins
nous accueillent avec enthousiasme. Sans menager leur temps ni leur
peine, l'Ingenieur Teodoro L Hauthal et Jose F. Fino, President et
Secretaire de la F.A.S.A., nous facilitent bien des demarches. Quelques
jours plus tard, S.E. le General Juan Peron nous recoit, fort courtoise-
ment, a la Casa Rosada. Skieur et Alpiniste, le President de la Nation
se passionne aussiteit pour notre expedition. Desireux de nous faciliter
la tfiche, i l  met a notre disposition de puissants moyens. L'Armee
assurera notre transport par avion, camions et mules, jusqu'au pied de
la paroi. Nous avons egalement un DC 3 special pour effectuer un vol
de reconnaissance au-dessus de la Face. Enfin, apres avoir ordonne
notre intention la construction d'un refuge sur l'emplacement que nous
choisirons comme camp de base, le President prend conge d'une equipe
completement eberluee par tant de gentillesse.

En quelques jours, franchissant les 1.300 km. qui separent Buenos-
Aires de Puente del Inca, nous passons de o a 2.700 m. d'altitude.
Puente del Inca. C o m b i e n  de fois avant d'y parvenir, n'avons-
nous pas prononce ce nom aux syllabes chantantes. E n  pleine
cordillere, ce poste important est pour nous le dernier lieu habite sur la
• route de l'Aconcagua. Nous y  rencontrons Attilio Ramazzi, notre
Officier de liaison. Jeune et sympathique, nous passons fort agreable-
ment en sa compagnie, nos derniers jours de détente,• tout en preparant
notre depart.

Le 24 janvier, une longue caravane-57 mules au total—s'etire sur
la piste traversant les derniers piaturages de Puente del Inca. D e s
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l'entree de la \rail& Horcones, l'Aconcagua jaillit. Encastre entre d'im-
menses et sauvages parois, fres haut au-dessus des gorges ott rugit le
torrent, au-dela de falaises gigantesques de rocher et de conglomerat, le
plus haut sommet des deux Ameriques deploie majestueusement sa
formidable crete blanche. A  Confluencia, nous allons abandonner le
chemin classique de Plaza de Mulas—camp de base des expeditions a
la voie normale—pour nous engager dans la vallee Horcones Inferieure.
C'est la premiere fois qu'une caravane aussi importante que la notre
remonte celle vallee a  peine exploree. Soudain, au detour d'un
promontoire, le geant de la Cordillere etale d'un seul jet l'immensite
des roches et des glaces de sa plus belle paroi. Trois mule metres de
haut, 7.000 m. de large. Tel le un rideau mythologique, la face Sud
envahit le ciel et ferme les issues au fond d, Horcones Inferieur.

Le voila le probleme: forcer une route au travers des defenses de ce
monde vertical, pour atteindre les quelques metres carres, pour nous
sans aucun interet, de la plateforme sommitale. Que nous importe
qu'il culmine a quelque metres au-dessus de 7.000 ou quelques metres
en dessous ? Les  elucubrations des topographes voulant a toute force
arracher aux Andes leur seW sommet de 7.000 perdent toute valeur
devant la maieste de la paroi. Trois mille metres de paroi a gravir sont
un probleme suffisant pour subir sans dommage une legere amputation.
Les commentaires vont leur train, trouvant leur conclusion dans une
repartie de Robert:

Eh bien, mes mignons, on peut dire qu'elle a une sacree gueule!
Tard dans l'apres-midi, les vivantes Caches claires de nos tentes

s'elevent une a une dans un sombre desert de cailloux. U n  craquement
opouvantable nous surprend en plein travail. Dans un jaillissement
d'explosion atomique, une gigantesque avalanche devale le grand
couloir central, a droite de l'eperon objet de nos convoitises. L e  souffle
coupe, nous regardons le terrible spectacle. Traversant le glacier,
large de deux kilometres le nuage de neige et de glace remonte sur le
versant oppose. Quelle reception! L a  paroi aurait-elle peur, pour
montrer ainsi ses defenses ?

La nuit est descendue sur le camp de base. Criblant l'air glace, le
lumineux firmament des nuits d'altitude scintille de tous ses feux.
Fantomatiques, les glaciers de la paroi peuplent notre horizon. L e
silence est total. Comme la premiere nuit It Puente del Inca, je pense
trop a la face pour trouver le sommell. Venant des tentes voisines, des
crissements de matelas pneumatiques temoignent que je ne suis pas
seul a soulfrir d'insomnie. Heurtant leurs chaines sur les cailloux, les
mules elles-m eines semblent inquietes. Premonition ou coincidence ?
Tine terrible canonnade eclate au-dessus de nos tetes. Leve d'un
bond, je mets le nez hors de la tente. Dans un fracas de tonnerre, des
quartiers de roches devalent vers le glacier, arrachant sur leur passage
des gerbes d'etincelles. Passant a 20 m. en contre-bas de nos tentes,
ils me tranquillisent sur la stirete de notre position. Impavides, les
craes blafardes effleurees par la lune retrouvent leur silence mineral.

Le lendemain, jumelles aux yeux, nous etudions la face. Attaquant
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l'aplomb du sommet, l'eperon central' est indiscutablement le plus
elegant des itineraires qui se puisent tracer dans cette paroi. Son
echine, bien protegee des avalanches, monte en droite ligne jusqu'au
front du glacier superieur, U n e  etude approfondie / te le  plusieurs
obstacles techniques d'une importance capitale. Sous le glacier median,
la premiere de ces difficultes se presente sous la forme de tours verticales,
coupees de cheminees ou l'on devine la glace, hautes de plus de 8o m.
Plus haut, un surplomb prononce, fendu de fissures, marque le milieu
de la barre de rochers. Enfin, troisieme et suppose dernier os, '  le
front de seracs du glacier superieur. Apres un long conseil, la majorite
se decide pour l'attaque de cet itineraire, sans doute le plus difficile,
mais aussi le mieux protege des chutes de pierres et de seracs.

Le vent s'est leve pendant nos discussions. Descendant en violentes
rafales du Col Sud de l'Aconcagua, ii souleve de veritables trombes de
poussiere. L 'une  d'elles traverse le camp, entrainant deux tentes au
passage. Cen t  metres au-dessus de nos tetes, tentes, matelas pneuma-
tiques, duvets, chemises et autres v Otements tourbillonnent dans les
airs. I i  nous faut deux heures pour tout recuperer, et cinq jours entiers
de dur travail pour tailler a la pioche, a flanc de pente une terrasse
suffisante pour monter nos tentes a l'abri des tempetes. L a  face se
defend par tout les moyens, mais l'on s'habitue a tout, et nous lancons
les premieres reconnaissances.

Le 31 janvier, a 8 h., nous quittons le camp de base. Dans its Andes,
ii n'y a ni sherpas, ni porteurs. Aussi transportons-nous nous-memes,
dans nos sacs, le materiel et les vivres necessaires au premier camp
d'altitude. Nous allons l'installer 400 m. au-dessus de la rimaye, sur
un replat repere deux jours auparavant. Quelques blocs isolds divalent
le couloir d'attaque, ricochant sans nous atteindre. Deux heures
durant, nous remontons de raides pentes de rochers brises.'Vets midi,
nous nous ecroulons, fourbus, sur l'emplacement du futur camp I. I i
faut construire une terrasse. L e s  piolets entrent en action, et bienteit la
plateforme prend corps. S u r  l'un des cotes, un enorme bloc nous gene.
Poussant et tirant de toutes nos forces, nous le basculons enfin. E n  plein
effort, mes vertebres lombaires ont craque. l ' h a b i t u d e ,  ce n'est
pas la premiere fois que m'arrive cet incident desagreable. J e  me
redresse et reprends la pelle. L e  soir, au camp de base, je ne peux plus
marcher.

Bloque sous ma tente, je coordonne, impuissant, les operations
d'equipement de la paroi. D u  camp i  au pied des grandes tours,
500 m. de cordes fixes sont placees. Sept  jours sont employes pour
ce travail epuisant et dangereux. L e  huitieme jour, Berardini et
Paragot franchissent les grandes tours, le premier' os' est tombe

Nous venons de marquer un point, mais la paroi n'entend sans doute
pas capituler sans utiliser tous ses atouts. L e  soir, le mauvais temps se
dechaine. Pendant six jours la neige tombe, ensevelissant les tentes du
camp de base, platrant la paroi. Allons-nous etre battus P
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L'ASSAUT
PAR G U Y POULET

19 levrier • Depuis deux jours, Lucien et Edmond sont dans la paroi
avec l'intention d 'aller au sommet. u s  ont installe hier l'unique tente
du camp I I  et nous nous relayons sans cesse a la lunette monoculaire
pour suivre leur action. A  i o  h. 30, leurs silhouettes apparaissent
amoindries par la distance. u s  attaquent la pente de neige du glacier
median. A u  camp de base, nous preparons minutieusement notre
depart. Quo i  qu'ils fassent, nous avons decide de tenter nous aussi
noire chance. Vivres, vetements d'altitude, materiel d'escalade sont
entasses dans les sacs qui atteignent le poids respectable de 20 kilos.

Lors d'un conseil de guerre decisif, nous avons adopte a l'unanimite
une tactique nouvelle pour vaincre la montagne: ne plus chercher des
emplacements de camps hypothetiques, mais poursuivre l'assaut comme
dans les Alpes, en progressant vers le sommet avec tout le materiel
necessaire dans nos sacs.

A 15 h. 30 nos deux camarades ont gravi la moitie du glacier median.
us restent un long moment immobiles, puis redescendent dans leurs
traces et regagnent le camp H. Nous pensons que devant l'ampleur
de la tache a accomplir ils ont prefere nous attendre, et a 17 h., Adrien,
Pierre, Robert et moi quittons le camp de base pour le camp I. L e
depart se teinte d'un peu d'emotion, car nous avons thus conscience de
son importance; nous voulons de toutes nos forces que ce soft le
depart de la victoire.

Nous parvenons au camp I  en un temps record malgre les sacs
pesants. Excellent presage de noire forme physique: nous sommes
bien acclimates, et la periode de mauvais temps qui vient de s'ecouler
nous a reposes. L e s  corvees du sow sont expediees avec entrain, a
9 h. 30 nous echangeons les signaux lumineux avec le camp de base, et
nous nous installons pour la nuit.

A peine sommes-nous allonges dans nos duvets qu'un fracas
epouvantable retentit: avalanche L a  tente secouee par le souffle,
tremble, un nuage de neige penetre par la portiere.

— Elle n'est pas passee loin, remarque Adrien, en s'obrouant.
— Ow. E l l e  a du partir du glacier median.

De toute maniere, demain on n'aura plus a s'en inquieter, car
nous serons au-dessus, conclut-il en souriant.

20 fevrier Depar t  du camp I  a 8 h. Nous parvenons au pied des
grandes tours grises a midi. Edmond et Lucien se decoupent sur le
ciel au sommet de ces tours; us sont venus pour nous aider a hisser nos
sacs dans ce passage. Nous organisons un telepherique de 8o m. de
portee pour effectuer la manceuvre. Lucien, qui sert de treuil humain,
se plaint du poids des charges. Pour  l'encourager, nous lui faisons
une description detainee des vivres que nous avons montes. A
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15 h. 3o nous sommks tous reunis sur le dos d'ane rocheux oil est posee
la tente. C e  balcon aerien domine le glacier Horeones de 1.200 m.
L'emplacement est tenement exigli que les tendeurs de la tente pendent
dans le vide, lestos par des blocs de rochers. Impossible de monter
une seconde tente. Nous nous contentons d'amenager un replat
permettant a trois d'entre nous de bivouaquer. Pendant ces pre-
paratifs, nous interrogeons fievreusement nos camarades sur la suite de
l'ascension. L e  glacier median est beaueoup plus raide que nous ne
l'avions pens& de plus il est recouvert d'une epaisse couche de neige
fraiche qui oblige a faire une trace tres penible. Quant a la barre de
rocher, ils ne peuvent rien affirmer:

— ca doit passer, dit Lucien, mais ii faut s'attendre a de grosses
diffieultes. .  Probablement aussi dur que les Tours !

Robert est optimiste — Mane s'il faut passer en escalade artificielle,
on l'aura. O n  mettra autant de' clous ' qu'i1 faudra

Pierre intervient a son tour E t  le raccord avec la barre de seracs,
qu'est-ce que vous en pensez, les gars ?

Edmond et Lucien haussent les epaules en un geste d'ignotance et
Adrien repond pour eux — Peuh ! des seracs c a  passe toujours!

Le soleil plonge brusquement derriere l'arete Sud. E n  quelques
minutes, le froid devient mordant. L a  difference est sensible avec le
camp I, il est vrai clue nous sommes, non plus a 4.500, mais a 5.200 m.

Nous achevons la confection du potage et avalons rapidement notre
repas du soil% Adrien, Pierre et Robert s'installent un bivouac. J e
me glisse sous la tente entre Lucien et Edmond.

A 9 h. 30, nous allumons l'un des feux de Bengale rouges clue nous
avons emportes. Pour Rene cela signifie: Tout va bien, nous con-
tinuons vers le sommet.

ar levrier : Nous quittons le camp tardivement, aio h. 30. Desor-
mais, nous abandonnons la protection des cordes fixes qui nous
assuraient une retraite possible. Dans l'ineonnu oil nous entrons
1-naintenant, nous devrons lutter seuls.

Repartis en trois cordees de deux, nous remontons lentement les
pentes du glacier median. Les  traces faites avant-hier par Lucien et
Edmond facilitent notre progression, mais cependant nous enfoncons
jusqu'aux cuisses dans la neige instable. L e  soleil de midi reverbere
une lumiere insoutenable. Courbes sous nos sacs, nous poursuivons
la montee harassante, longueurs de corde apres longueurs de corde.

Un mince filet d'eau de fonte serpente sous la glace translucide. A
l'aide d'une broehe a glace utilisee comme gouttiere, nous recuperons
deux litres d'eau. Cette source providentielle nous economise une
depense d'alcool a bailer.

La pente de glace se termine brusquement au pied de la barre de
rocher. I i  est un pen plus de 16 h. lorsque nous sommes reunis sur
une etroite banquette de neige d'ou jaillissent les dalles vertieales de
rocher bmn. Cette immense barriere haute de 150 a zoo m. soutient
le glacier superieur. El le  est desesperement compacte a notre aplomb;
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seule une etroite cheminee situee a une vingtaine de metres plus a
gauche, paratt offrir une possibilite d'escalade. Lucien et Robert
partent en reconnaissance, pendant que nous commencons a tailler
dans la neige et la glace une plateforme pour la nuit.

Nous avons deux tentes isothermiques, mais nous ne pouvons songer
a les monter: tailler un emplacement suffisant nous demanderait
plusieurs heures de travail. L e  bivouac est inevitable. Lorsque nos
camarades redescendent, le replat est presque acheve. Eux  ont pose
deux cordes fixes de 60 m. pour demain. L a  suite est, paralt-il, tres
difficile, mais us n'ont pas vu d'obstacle impossible a franchir.

Nous etalons les tentes sur la glace comme tapis de sol pour nous
isoler du froid. Allonges cote a cote nous regardons s'allumer les
premieres etoiles en faisant fondre de la neige sur les deux rechauds.
Les' braleurs 'sont poses a mane la glace. L a  deperdition de chaleur
et l'altitude augmentent de facon inquietante la consommation d'alcool.

Apra avoir partage deux gamelles d'Ovomaltine, grignote quelques
carres de nougat et des fruits secs, nous chantons en attendant l'heure
des signaux. Des  airs d'Opera, hurles en chceur, retentissent dans
l'air glace.

En bas, sur la moraine, de faibles lueurs clignotent. Nous allumons
le feu rouge: '  tout va bien, nous continuons.'

22 levrier H u i t  heures, je me hisse dans la cheminee de depart.
Elle est coupee par deux surplombs verglaces et, malgre la corde fuce, le
passage est d'une difficulte extreme. L a  suite de l'escalade se deroule
dans d'immenses dalles imbriquees les unes dans les autres comme les
tuiles d'un gigantesque toit. Pierre, en tete de caravane, ouvre
raire. Les  longueurs de corde se succedent dans un terrain difficile et
tres expose. L a  roche compacte offre peu de possibilita de pitonnage.
Pierre franchit des longueurs de 30 m. sans un piton d'assurance, les
relais son t inexistants, souvent sur des pitons accouples plantos la
tete en bas.

A l'approche de la tranche de seracs, les dalles se heurtent a une
muraille verticale d'une quinzaine de metres, coup& de cascades de
glace. Edmond, relaye par Adrien, surmonte l'obstacle par une
traversee delicate sur des rochers cuirasses de verglas, puis en escaladant
une cheminee surplombante encombree de glace.

A 20 h., nous sommes echelonnes sur une arete rocheuse qui rejoint
la base des seracs. Lucien atteint la glace a la nuit tombante. Nous
remontons une pente raide, et, en pleine nuit, nous installons le bivouac
au pied d'un enorme serac. Notre dernier feu de Bengale illumine le
chaos de glace de lueurs sanglantes. Nous sommes a pres de 6.000 m.,
le froid mord cruellement, a tatons, nous glissons dans nos sacs de
couchage. Serres les uns contre les autres nous essayons de recuperer
un peu de chaleur avant d'avoir le courage de preparer une gamelle
d'eau chaude. U n e  journee entiere pour gravir 250 m. de denivellation:
moths de zo m. a Pheure. Plus de 1.000 m. nous separent encore du
sommet.
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23 fivrier: A  5 h. du matin nous nous eveillons dans une lumiere
blafarde. L e  ciel est voile par une trame de nuages pousses par le
vent du Pacifique, us courent trees haut, a 8.000. L a  neige tourbillonne
sur l'arete sommitale, au-dessus de nous un nuage d'un vert livide
tournoie lentement.

Malgre ces signes certains de mauvais temps, nous pensons pouvoir
atteindre le sommet et decidons de continuer. L e  front de seracs du
glacier superieur presente une tranche verticale haute de plus de 100 m.
Nous parvenons a gagner de la hauteur en remontant dans une faille
d effondrement; cette enorme crevasse se termine par une paroi de
glace vive, legerement surplombante haute d'une vingtaine de metres.

A 6.000 m., Lucien, puis Robert deploient toutes les ressources de
l'escalade artificielle (broches, ethers) pour venir a bout de cet obstacle.

Lorsque nous emergeons enfin sur le glacier superieur, nous avons
l'impression de tenir la victoire. Pourtant, pour le remonter, nous
devons ouvrir une veritable tranchee dans la neige fraiche durant six
heures d'un travail epuisant.

Nous installons noire troisieme bivouac a 6.400 m., sur un pont de
neige, au pied d'une rimaye qui defend l'acces a une pente de glace.

La nuit est tres dure. Avec l'altitude, la temperature s'est abaissee,
300, — 350. .  .  .  Nous luttons contre le froid en essayant de prendre

un peu de repos.

24 levrier: La neige arrachee par les rafales de vent nous a recouvert
d'une epaisse couche. Nous abandonnons le bivouac a 8 h. pour
attaquer la rimaye. Lucien, en tete de cordee, doit enlever ses gants
pour franchir un ressaut de rocher verglace. Dans le froid rendu plus
intense par les bourrasques de vent, ce passage est a la limite des
possibilites.

Lorsque nous nous trouvons enfin reunis dans la pente de glace, il est
13 h. : 5 h. pour franchir 30 m. .  .  .

Tenailles par une soif ardente, nous remontons lentement la pente.
Elle se termine sur le flu meme de l'eperon que nous empruntons depuis
ce matin.

Dix-huit heures : i l  ne faut pas songer a atteindre le sommet ce soil.
Nous nous preparons une fois encore a bivouaquer. Lucien a quatre
doigts de la main gauche geles, nos pieds sont insensibles. Nous
n'avons rien bu ni mange de la journee, ecrases de fatigue nous taillons
dans la glace une etroite banquette sur laquelle nous nous asseyons
tant bien clue ma!, les jambes pendantes dans la pente.

Les efforts insenses que nous soutenons depuis plusieurs _lours se font
sentir. Nous avons utilise le reste d'alcool pour faire une demigamelle de
the. E l l e  a circule de bouche en bouche : le temps qu'elle parvienne
au dernier d'entre nous elle est déjà recouverte d'une couche de glace.

Cette derniere nu it est particulierement penible. D e  toutes nous
forces nous essayons de combattre le froid qui nous envahit, dans les
intervalles de cette lutte nous sombrons dans de breves somnolences
peuplees de cauchemars.



LE PASSAGE HAUT DE i8 M. DONNANT ACC1ES AU GLACIER SUPERIEUR.



24  A C O N C A G U A ;  FACE SUD

25 _limier: Nous nous equipons. Les  chaussures raidies par le
gel, recouvertes d'une epaisse couche de givre sont tres dures a enfiler.

II faut absolument que nous atteignions le sommet cc soir, sinon. .  .  .
Hier au soir, Lucien et moi avons equipe deux fissures-cheminees,

cette precaution nous facilite le depart. Adrien et Pierre forment la
cordee de tete. L a  suite de l'itineraire se deroule dans une succession
de ressauts de rochers difficiles encombres de neige et de verglas.

Les heures s'ecoulent inexorables, nous approchons cependant de
l'arete Nord.

Une derniere deception nous est infligee par la paroi. L'eperon que
nous suivons depuis hier n'aboutit pas a l'arete: i l  se heurte a une
muraille infranchissable.

Pour atteindre Parke, nous devons remonter encore une pente de
glace fres raide. Heureusement la neige durcie se prete au crampon-
nage, mats il nous faut cependant trois heures encore pour remonter cc
plan incline vertigineux.

A 18 h., enfin, nous prenons pied sur l'arete sommitale, et nous
pouvons apercevoir les reliefs adoucis de versant Nord, et, au loin, une
barre bleue sombre: le Pacifique.

Titubants de fatigue, nous suivons des gradins arrondis qui nous
menent jusqu'a la plateforme sommitale.

A cote des bustes du President et d'Eva Peron, nous laissons errer nos
regards sur les a-pic glaces oil nous avons hate pendant sept jours.

II est 19 h. 45, la Face Sud de l'Aconcagua est vaincue.
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